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son collaborateur, verbalement ou 
dans une note rapide, au crayon, le 
sujet, le résumé, du discours qu’il 
devait prononcer, de l’article qu’il 
voulait que certains journaux insé
rassent, de la brochure ou du livre 
même qu’il souhaitait de faire im
primer. Et M. Mocquart se mettait 
à la besogne 11 écrivait et lorsque 
sa tâche était terminée, il la présen
tait à l’Empereur qui l’examinait et 
la discutait. On revoyait l’œuvre 
en commun et il étau très rare que 
des modifications y fussent appor 
tées.

doctrines de saint Thomas. Bientôt 
après son avènement, Léon XIII 
pourvut Mgr Hattagliui d’un évêché 
dans les Marches ; et, lorsque le 
cardinal Parocchi dut se demeure 
de l’archevêché de Bologne, ce fut 
l’ancien professeur du sêmuislre de 
cette ville qui obtint sa succession.

CeV.e nomination fut on ne peut 
plus favorablement accueillie par 
les Bolonais. Ce n’était pas seule
ment le compatriote élevé comme 
eux A l’ombre de la tour} penchée 
litgli osinelli qui devenait le chef 
religieux de la cité ; c’était encore 
le prêtre libéral et A l’esprit conci
liant qui succédait à l'intransigeant 
cardinal Parocchi.

Je vais toucher A un point assez 
délicat, mais il faut bien le dire ; 
quand leur archevêque fut élevé aux 
honneurs de la pourpre, les Bolo
nais se dirent in petto qu'il était le 
pupabile de l’accord entre l’Église 
êt l'Italie. La grave maladie du 
vénérable cardinal Battagllni coupe 
court à toutes ces secrètes espéran
ces. Son état n’est pas absolument 
désespéré ; mais, s’il résiste à l’at
teinte du mal, ses forces en se mut 
tellement a.faiblies qu’il ne faut 
plus penser A lui pour la pénible 
charge du pontificat,qui,d’ailleurs, 
d’après ce que j’ai dit en commen
çant, ne semble pas devoir être de 
longtemps vacante.

*#*

Si lointaine que soit cette évenlu- j 
alité, le conclave qui donnera un 
successeur A Léon XI11, r,réoccupe 
déjà bon nombre d’écrivains et de 
journalistes, parmi lesquels il con
vient de citer en première ligne M. 
di Cesare, — chroniqueur très auto 
risé des choses du Vatican, et dont 
les opinions sur les a flaires ecclé
siastiques trouvent un grand crédit 
auprès des libéraux.

M. di Cesare a publié sur le con 
clave qui a élu Léon XIII un ouvra
ge dont le retentissement a été 
considérable, parce que l’auteur 
s’appuyait sur des documents cou 
trôlôs avec soin. En écrivant un 
ouvrage sur le prochain conclave, 
M. di Cesare ne pouvait, par contre, 
que faire des prouostlcs, — ce qui 
n'est pas sans présenter quelque 
danger. C’est ainsi que, dans ses 
prophétiee.il attiibue la plus grande 
influence, dans le prochain concla
ve, aux cardinaux Cxicki ot Schiaf 
fi io... qui sont morts depuis, l'un 
et l’autre 1

Dans un Article liés intéressant, 
du reste, qu’il vient de publier dans 
la Nuooa Antologia, M di C sare 
parle de l'action des puissances au 
sein du Conclave et examine l’influ
ence que pourront y exercer les 
cardinaux français. “ Le groupe le 
plus nombreux et le plus homogène 
sera indubitablement, dit il, celui 
des cardinaux français. Ils sont au 
nombre de dix, eu y comprenant le 
Genevois Mermillod. Le chef de 
ce groupe devrait être le cardinal 
Livigerie,—non pas tant, à mon 
avis, à cause de la confiance parti
culière qu’il inspire A sou gouver
nement, qu'à raison de l’action pré
pondérante, qu’il vient d’exercer 
pour faire accomplir A la Papauté 
son évolutionrôpublicatneeuFrance 
...—Le groupe français sera, certai
nement, le plus foru Escadron vo
lant, il pourraconcjurir à l’élection 
sans toutefois la déterminer,—parce 
qu'il lui manque, au fond, la con 
naissance intime du monde ecclési 
astique romain et parce qu’il suscite 
des antipathies et des jalousies."

Je tiens M. di Ctsare pour un 
conirère intelligent et spirituel, 
d'une conversation d’autant plus 
atti chante qu'il ue dit jama-s rien 
de b^nal; mais l’étude qu’il a publiée 
dans la Nuova Antologia appelle cer
taines observations que le sympa 
thique écrivain va me permettre du 
lui présenter.

Et d’abord, les cardinaux français 
ne sont qu au nombre de six ; car il 
ne p-ut pas leur adjoindre lé1 cardi 
nal Mermillod, qui ne peut se com
promettre avec la France ; le cardi
nal Zigliava est Corse, mais il se 
déclare Italien ; quant au cardinal 
Bonaparte, il se considère cdmme 
Romain.

En second lieu, ce n’est pas la 
connaissance intime du monde ec
clésiastique romain qui fait défaut 
aux cardinaux français ; parmi eux 
se trouvent d’anciens auditeurs de 
rote, LL, KB. Lavigerie et Place, 
qui ont habité^ Rome pendant de 
lengees années, y font fréqeemmeut

dre le prix de vente supérieur au 
prix de revient. # Une fois entrée 
dans cette voie, ils ne se bornent 
pas à tenir la balance égale entre 
le. étranger... no,» ; il. trour.nl Arant loul, j. .ni. haut.,u de 
naturel da 1. faire pencher an notre pouroir annoncer que Won XIII.
tireur. C'eal ,nr cette préférence. I d"1 6,1,1 «» )»»" c> ,r6’ a,Vcl* dw 

événements de Rome et semblait 
accablé,®u point d’inspirer quelques

Lettre de 'Rome des séjours prolongés, et y ont été 
mêlés aux plus importantes affaires.

D’autre part, M. it Cesare n’a pas 
eu U main heureuse en escomptant 
l’inf nence sur le Sacré Collège du 
cardinal Mermillod, dont l’état est 
désespéré, et en présentant comme 
le candidat des modérés et du 
vernement italien le cardinal 
glmi, qui est très gravement ma
lade.

Décidément, lout n’est pas rose 
dans le métier de prophète,qui s’ex
pose même parfois aux éplgrammes 
des méchantes langues :

—Pauvre di Cesare! disait l’autre 
jour certain prélat un peu caustique: 
Csacki et Schiaffiuo lui ont déjà 
joué le mauvais tour de passer de 
vie A trépas ; si Mermillod et Batta- 
gllni venaient A mourir, il se trou 
verait peut être des gens assez su
perstitieux pour l’accuser de jetta- 
tura.

trop d’exagération, un train d’enfer. 
<r- L’Empereur,'plus d’une fois mê
me. fut dans la nécessité de lui 
imposer quelque modération, et il 
y eut plus d’une brouille entre le 
souverain et le journaliste. »

M. de La Gnêronnière fut, sur
tout, le porte parole de Napoléon 
III dans la question d’Orient et dans 
la question romaine. L’histoire a 
enregistré l’apparition de sa bro
chure fameuse:11 Le Pape et te Con• 
gri» " dont la publication eut pour 
résultat immédiat—prévu d’ailleurs 
en haut lieu — le départ des pléni
potentiaires accrédités à Paris pour 
l’examen des affaires pontificales.

Plus tard.M. Clément Duvernois, 
prit auprès de Napoléon III la place 
de M. de La Gnêronnière. dont sa 
nature exubérante, fougueuse, dont 
son talent de polémiste, également, 
s’accommodèrent.

Un collaborateur célèbre et regret 
té du Fiûaro, M. Auguste Vitu, 
mort récemment, travailla aussi 
avec l’empereur. M. Auguste Vitu 
avait le don de s’assimiler aussi 
bien les questions de politique, de 
littérature, de théâtre, que les 
questions de finances. Ses diverses 
et merveilleuses facultés,ses grandes 
connaissances en cette dernière 
matière, surtout, lui valurent la 
confiance du souverain qui le char 
gea, plus d’une fois, le dresser, sur 
ses indications, les projeta qu’il sou 
haitait de voir adopter par le pays.

Le docteur Conneau, également, 
rendit, dans ce genre de travaux, 
de réels services à Napoléon JJl. Il 
lui fut principalement utile dans leg 
affaires d’Italie et son rôle, alors, ne 
se borna point simplement, dit on, à 
rédiger des notes ou des projets sous 
la dictée du souverain . 11 serait 
intéressant de connaître, en détails 
la participation du docteur Conneau 
au rêve de Napoléon III, Mais les 
documents manquent en ce qui le 
concerne et il est peu orobable que 
ceux qui pourraient parler avec au 
tori té, fassent entendre leur voix.

Il existe, je le sais' — et cette In
dication absolument inédite, est 
livrée pour la première fois au 
public—au ministère des affaires 
étrangères, un manuscrit assex vo 
lumineux, tout entier écrit parNapo 
léon III et qui oorte ce titr* exact : 
Pourquoi j ai fait la guerre d Italie. 
Il ne sera permis aux écrivains de 
le lire, de le cooler, que dans cent 
ans environ, alors que les choses 
dont il es* fait seront sans intérêt 
pour ^es générations qui ne les com 
prendront peut être plus. La forme 
administrative, alliée à la raison 
d’Etat, est, il faut l’avouer, quelque 
peu exce-sive dans ses exigen ces.

M. Granier de Cassagnac père — 
fut aussi, un dévoué collaborateur 
de l’Empereur ; mais l’homme qui, 
à coup sûr, fut le plus dans la pen
sée. dans l’intimité, dans ïamain du 
souverain, est M. Mocquart, sou chef 
•le cabinet.

On peut affirmer, sans crainte 
de se tromper, que Napoléon Ill 
n’écrivit point une phrase, ne pro
nonça point une parole, avant que 
M. Mocquart n’eût approuvé, criti
qué ou rectifié le discours ou l’im- 
urimê impérial

J’ai eu sous les yeux une partie 
des papiers trouvés, aux Tuileries, 
après le 4 Septembre, dans le cabinet 
de M. Mocquart et dans les Archives 
qui étaient directement confiées à sa 
garde. Le travail accompli par cette 
homme, pendant le temps qu’il resta 
auprès de Napoléon 111, est considé 
rabl», est inouï. Il n’est pas an pa 
pier —lettres, pétitions, documents 
de toutes sortes—qui n’ait été annote 
de sa main et classé sous son active 
et incessante surveillance. 11 n’est 

que-tiou que son intelligen- 
fouiUée.

Rouie, eetobre 1891.
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ICHAPITRE Vil
sur ce que j'appellerai le «’osage de 
cette préférence que la discussion .
. roulé A h Chambre 4., à .ou entourage, .e
lo, on, voulant, pendant qu'il, y wrle ina,uteui,U 4 raerve,lle- u 

étaient assurer l'aisance de nos1
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LI MONDE POLITIQUE
Placé au centre de tant de divi

sions, il n’était point aisé, tou]Ou*s, 
à l’Empereur de gouverner, de don
ner à sa politique, l’impulsion, 
l’imoortance même qu’il eût désiré, 
d’atteindre le but qu’il se proposait.

Cependant, comme il ne délaissait 
pas facilement les liées qui lui 
étaient personnelles, il ne cessait de 
lutter contre l’autorité Croissante 
de ses ministres ou de ses conseil- 
liers officiels, il ne cessait de réagir 
contre la pression qu’ils tendaient 
d’exercer sur son esprit, contre la 
mauvaise volonté qu’ils opposaient 
à ses décisions, en ui mot, contre 
l’enveloooement obstiné et patient, 
dont il était l’obiet. Et pour rendre 
publique sa pensée, en dehors de 
toute intrigue, pour se mettre en 
communication directe avec le 
peuple, pour essayer de faire préva 
loir ses opinions, il avait recours à 
un svbterfugé qui lui réussit sou
vent.

Dans le secret de son cabinet, il 
élaborait, avec l’aide d’hommes 
dévoués, ayant une situation dans 
la presse—dans la presse libérale 
môme—soit quelque brochure, soit 
quelque article qu’on oubliait aussi" 
tôt et qui, la ptuoart du temps, fai • 
saient sensation, leur origin- n'é
tant, au fond, ignorée de personne.

Plus tard, môme dans les derni
ères années de son règne, l’Empe 
reur fonda un ]mroal, La Peuple, 
je crois, qui devint son organe offi
ciellement intime et qui refléta 
l’exacte expression de ses senti
ments.

Les minières,par tous les moyens, 
dans leur rivalité inapaisêe, cher 
obèrent à amoindrir l’influence de 
ce que j’appellerai lecabiaet occulte 
de Napoléon III. Mais ils durent 
renoncer à cette hostilité, le souve
rain étant peu disposé à supporter 
alors, qu’on restr-ug lit sa libirté 
d'action.

Les hommes qui, ainsi, se trou
vèrent eu con’act avec Napoléon 
Ill, et qui reçurent sa parole, fu
rent assez nombreux 
do it le nom demeurera toujours 
inconnu, disparurent dans l’orage 
qui d trivsit l’Empire 
est d autre'* qui, déjà célèbres ce 
temps, ne désertèrent punt devant 
la tourmen'e et r-8tèrent,fermement 
campés, soit dans le journalisme, 
soit dans la politique.

#*#

;

moral lui'mô ne a été un moment
atteint, car le Pape s’est laissé aller 
A faire cet aveu . e’.Oes scandales 
ab' ‘gèrent mon existance ! » 
ion TUui, je le répète, ta santé est

producteurs par une protection 
largement efficace, et les autres,

Au-énumérant les couséquênces d’nii»1 
victoire trop complète et prêchant ; 
les avantagea de la modération.

Le. modérés OUI été d'abord bat- 'I™1 a au l’oeoanon i» le voir et de 
s’entretenir longuement avec lui

complètement rétablio;uue personneCes détails sur les hommes qui 
collaborèrent secrètement avec Na 
polôon III, et sur la manière dont 
l’Empereur travaillait, aux Tuile 
aies, intéresseront, sans nulgdoute, 
le public.

Ayant forcément dû montrer ce
lui qui régna pendant près de vingt 
ans sur la France, au milieu des 
mondanités de son palais, j’ai voulu 
dessiner également son attitude aux 
heures laborieuses qu’il vivaittqufer- 
inô en son cabinet, lass), énervé, 
surexcité aursi par les milles traça-* 
qui se traçaient devant lui et de
vant lesqu3ls.il ne se déroba jama s 
tant que son être physique lui per
mit de faire face aux événements, 
tant que son être moral fut en me 
sure de les analyser.

Pour ceux qui aiment à regarder 
les choses par le petit côté de la 
lorgnette, j’ajouterai que l’Empe
reur, dans son cabinet, travaillait 
sans aucun souci de l’apparat, vêtu 
simplement d’un veston, d’un pan
talon large, d’hibits commodes, en 
un mot, ayant à oortée de *a main, 
sansTesse d'innombrables cigarettes 
qu’il plaçait soit dans un verre, soit 
éparses sur la tabla, soit dans ses 
poches môme et qu’il fumait sans 
interruption.

Il est à ce sujet une amusante 
anecdote.

L’Empereur qui avait beaucoup 
d’affection pour M. de Persigiiy,eu 
dépit des scènes terribles qu’il lui 
faisait presque chaque fois qu’il le 
venait trouver, ne redoutait rien 
tant que l’entrée de son ami ches 
lui, non, comme on pourrait le pen 
ser, dans l’effroi des scènes qu’il 
allait subir, mais dans l’intérêt de 
es cigarettes.

M. de Persigny, en effet, à pein • 
:a discussion était elle ouverte, s’en 
allait vers iesdites cigarettes, les 
prenait à pleine main, les écrasait,et 
les jetait, éventrées sur le tapis, sur 
les sièges, un peu partouL

L’Empereur suivait ce manèg- 
avec dése poir et laissant passer la 
colère de son fa nilier, ne s’occupait 
plus qu’à replacer les cigarettes soit 
dan» le verre où il les disposait de 
préférence, soit sur son bureau.

Un jour, enfin, exaspéré, il arrê
ta le br is de son farouche ami, au 
moment de l’habituel massacre :

tus à plate couture. Ce u’eat que
la fin qu’ils ont obtenu quelques i me disait ce malin : « 

dégrèvement., grâce A M. .1 .les mrnt Lée.l Xlll va trè. bien, mai. 
Roche. Le tarif est porté devant je l’ai trouvé de charnmMt humeur, 
le Sénat. La question qui m pose Lomme tou. tes hommes extré 
est uniquement de savoir s. le Sénat marnent nerveux, le Pape se laisse 
donnera raison à M. Jules Roche facilement abattre ; mai., par con-
ou A M. Méline, aux proteotionni.- Ilre- >l •« rel6ve avdc >» ,1C|-

ililé.

Non seule-

Plaisanterie A part, notre ôminenl 
confrère s’expose A voir la maladie 
t*l la mort dérouter ses prévisions ; 
et, penlant qu'il est A la recherche 
de son papahllr, il semble ne pas 
s’apercevoir <le la situation que con
quiert, de jour en jour, le cardinal 
Rampolla, dont l'autorité et l’expé
rience grandissent à vue d’œil.

Tiens, mais voilA que je fais moi 
môme presque un pronostic 1

tes modérés, ou aux protectionnistes 
excessifs. Quant à la liberté du tra 
vail, il n’en faut plus.

Si quelque survivant 
ens jours essaie de soutenir J
idées qui ont fait la glo.re de l’fco- i Sacré °" 8U,l> à Rome’
le saint simonienne et qui avaient , *vec une sympathique anxiété les 
trouvé un tel regain de popularité ! Pha8rt9 diverses des 
en I860 : Que nous veut ce pelé,ce dies dont souffrent les cardinaux 
galeux, diront to is les partis se Mermillod et Bittaglmi. 
mettant d’accord iour cette fois ? *Vou» connaissez le cardinal Mer- 
Allez, bon homme, ce bagage n’est j millod. Il est peu de grandes villes 
bon qu’à défrayer les conférences ! le France qui n’aient entendu sa 
de M. Frêdêri-. Passy. 1 parole. Orateur agréable, caractère

Vous dites que nous ne produi- j aimable, esprit délié et plein de res- 
so^s pas en céréales l’équivalent de i sources, causeur attrayant, il 
nos besoins et que l'étranger ne 
nous fournira plus les suppléments 

nécessaires ? Les arrivages ne 
seront même pa» retardés ; l’unique 
conséquence de l'élévation des ta
rifs sera de diminuer les bénéfices

Si, fort heureusement, la santé 
du Pape u»» laisse plus rien à désirer 

des anci. ' ce moment, il n’en est pas de 
■ môme pour certains membres du

■

i

cruelles mala
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il
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[t
porter, pendant de longues années, 
le poids de t’exil avec dignité et 
résignation. Lorsque se fut apaisée 
l’ardeur de la lutte avec les radi-

i
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Ieaux suisses, le cardinal Mermillod 
rentra dans son pays ; mais alors 
commencèrent pour lui les vêrita 
blés épreuves. Le Vatican ne suivi; 
pas l’évêque dans toutes ses reven-

des Hongrois et des Yankees. Vous 
craignez que, par représailles, on ne 
nous vende la houille et les autres 
matières premières dont nous j dicatione et, de leur côté les catho- 
manquons à des prix exagérés ? : liques suisses n’obéirent pas à lou- 
Ceux qui détiennent les matières 1 les les directions qu’il voulait leur 
premières ont autant besoin de les (donner. Enfin arriva la suprême 
écouler que les autres de les con
sommer. Vous songez à notre
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«s/OEBIackingépreuve, la fondation de l’Université 
catholique de Fribourg. Mgr Mer 
millod désirait ardemment qu’elle
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Demawlft it , J. / „</..commerce d’exportation et vous di

tes que tous les marchés du monde f^l dirigée par les jésuites ; mais le 
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binaieon proposée par M. Decurtius, 
au nom du gouvernement et des

sommes plus aux temps où une
colonie combattait sa métropole en 
renonçant à boire du thé. La gu-*r- Cftihulique» de ia Suisse. Gei échec 
re ne se fait à présent qu’à coups de

D’aucun»,
salit 65i:«ja.'4g'lu “**•fut des plus sensibles à Mgr Merœi! 

lod. Ge qui acheva de l’attrister, ce 
A vous entendre, nos fabricants, ] l’obligation, après qu’il eût reçu 

réduits à ne travailler que po ir chapeau cardinalice, de renoncer 
à son évêché de Lausanne et Ga-

canon.Ma;s il en
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LIBRAIRIE.

nous et n’ayant plus de concarien-
nève. li vjjit habiter Rome, et y 
promener sou inutilité et son inqui
étude.

ce à redouter, ne se soucieront ph's 
de suivre les découvertes de la sci Bryhon, g ha h a.m a. (’le. 

l'lUKON, PlUKON A Cm 
WooiX'OVK,
John Miikhiy A Go.
E, J. LkDain

ence. Il est vrai qu’ils n'auront 
plus besoin de renouveler leur 
outillage. Ils le feront cepïndant 
par amour de l’art.

El pardessus tout, bonnes gens, 
vieilles gens, vou- nous objectez le 
consommateur, il payera le pain empira son état. Appelé, à cinq heu 
et la viande plus cher. Vous le res du matin, auprès du prince 
..lies, vous avez raison ; «nais vous ; Napoléon agonisant, il contracta un 
ue dites pas qu’il en sera ravi 11 le refroidissemeiitet, depuis ce moment, 
sera; la cherté a déjà commencé, et ; sonétateetal e sans cesse «’aggravant 
il ne se sent pas d’aise parce qu'on Un dit qu’il s’éleict lentement, dans 
lui a fait ce raisonnement, qui n’est ‘ -«‘S sentiments d’une ardente piété, 

“il conservant jusqu’au boaU’eniière 
possession d’une ferme et belle miel

Depuis plusieurs années, une 
douloureuse affection d'entrailles !• 
minait sourdement, et il ne se soute 
nait qu’à force de soins. Un incident 
survenu au mois de mars dernier

Parmi les écrivains de l’oppositi
on A qui l’Empereur s'adressait le 
plus volontiers pour donner A sa 
pensée une importante publicité, je 
citerai — pour mémoire seulement 
et pour ne gmint laisser ici une 
lacune que des contradicteurs peu 
indulgents imputeraient à de l’igno
rance — je citerai, dis je, M. Havin 
le directeur du Siècle qui, ayant eee 
grandes et ses petites mitréos à la 
Cour, n’y venait point seulement 
dan* un but de mondanité, ma 
surtout pour conférer avec Napolé
on 111 sur les questions à l’ordre du 
jour qui inquiétaient oi qui passi
onnaient le public, et pour s’enten 
dre avec lui sur l’article du lenie 
main, même, sur la façon encore 
dont le journal combattrait le gou
vernement au — mieux des intérêts 
du souverain — bien entendu.

M Ha vie était un homme fort 
intelligent, correct, très fin, sous 
une apparence un peu lourdeelbour 
geoise, qu’uue sympathie naturel 
le, sans doute, pour la personne de 
l’Empereur, pour ses théories poli
tico sociales, aussi, aidait dacs celle 
tâche, dans ce rôle délicat qui lui a 
été tant, *>t, en vérité, peut être

York et 8iP, C. GmixAffMK,
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47 RldweNkvii.j.k A Co.
—Voyons, Persigny. lui dit il,co

gnez sur moi, si vous voulez ; mai», 
pour Dieu, laissez mes cigarettes 
tranquilles. Elle ne vnus contra- 
lient pas — elles 1
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BUANDERIELe Protectionnisme a Outrance pas nouveau, mais qui est solide.
100 Rideau.L. BtLANORH,On lui a dit : Le pi us grand inté

rêt du consommateur est que sou 
patron soit riche. Car, ai le patron 
n’est pas riche, il ferme ses ateliers, 
et, s’il ferme ses ateliers, la consom
mateur (qui est l’ouvrier,) ne gagne j Le cardinal Batlaglini, archevê- 
plus d’argent. Et s’il ne gagne plus que de Bologne, offre un frappant 
d’argent, il ne peut plus acheter vus contraste avec Mgr Mermillod. Au 
denrées, quelque abaissé qu’en soit

Cette argumentation faisait florès

THÉSiigencd.
Le cardinal Mermillod est né à 

Caieuge, le 22 septembre 1824.
Parie, Oot. 1891.

Toutes nos industries, et l’agricul 
ture, qui est la première de tontes, 
subissent une longue et douloureu 
se crise. La France est écrasée d’im
pôts ; il ne laut pas s’étonner si nos 
concurrents,dont lacharge est moins 
lourde, livrent leurs produits à 
mei leur marché que nous Ils nous 
réduisent à ne pas travaillé!1 ou à 
travailler à perte.
La première idée qui s’offre, daus 
un cas pareil, c’est de rétablirl’égsli 
lé au moins sur les marchés lrançais, 
en frappant les marchandises étran 

^ères d’un droit de douane équiva 
tant au surcroît d’impôts que nous 
avons à supporter. Cette mesure a 
l’avantage de faire contribuer les 
étrangers à l’amortiisement de la 
dette ; elle a surtout celui de relever 
les prix et de les rendre rémunéra
teurs pour nos nationaux. Elle ne 
peut manquer de faire renaître le 
travail et d’assurer aux ouv. îers de 
bous salaires. Voilà hl thèse des 
protectionnistes.

Après l’avoir établie en principe, 
il» n’ont plus autre chote à faire que 
de parcourir les diverses industries, 
de constater pour ch icuoe le prix de 
revient des marchandises et ae fixer 
le la*s des tarifs de manière A ree
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tant la vie de l’uu a été aventureux 
et mouvementée, autant l’existence 
de l’autre a élôsédentaire et calme.

159 Bank. 
Rideau, 

rue Dalhousie.
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HORLOGERS.
Ne à Boulogne le 13 mars 1823,du temps des censitaires sous le 

gouvernement de juillet, et M. Mé- Mgr Batlaglini n’a pour ainsi dire 
liue croit qu’elle aura le même suc» jamais quitte sa ville natale, dont 
cès avec la R p ibliqu î et le suff. ige le eémin&ue le vit tour à tour élève* 
universel.

30 Rideau.H. Norkz,
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:>as une 
ce n’ait

On disait, aux Tuileries, qu’il était 
la pensée de l’Empereur. Cette 
assertion, dans le sous eutendu rail
leur et jaloux qu’elle renferme, 
n’était pas juste. Napoléon III avait 
une pensée très personnelle et il 
n’était point nécessaire de le con
seiller,pour qu’il prît une résolution 
ou pour qu’il se formât une idée des 
choses ou des hommes. Mais il est 
avéré que si M. Rouher, en un 
temps.fut un vice empereur officiel, 
M. Mocquart fut, lut, le Richelieu 
—ce mot est bien gros —de cette 

autre taciturne qui s’en allait, au 
travers de son règne, comma s’il 
eût passé dans la brume d’un songe.

L’Empereur, le plus souvent, dans 
les travaux qu’il confiait à M. Moc- 
quart, yratiqaaii ainsi i il donnait A

CHARROYAGE. 
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ouïs prolesseur ; pendant soixante 
ans il a été le condisciple ou l’msli- 

! tuteur de nombreux Bolonais,qui se
TTVTlffrVffl ntiMPAÏT Û l0nl succédés dans cette célèbre et 
WmjJlriiN 1 utiINtiAU JJ i florissante maison d’éd cation. En 

Italie, grand et petit séminaire» ne 
; forment qu’un seul collège, fréqueu 
té indistincte nenl parles laïques et 
les aspirants aux ordres ecclésiasti
ques.

Mgr Batlaglini a été l'initiateur 
de l’important mouvement intellec
tuel qui a ramené la philosophie et 
la théologie de l’Eglise au système 
Thomiste. Longtemps avant de mon 
ter sur le trône pontifical, le cardi
nal Pecci élai ten rapports «l'aflfectiou 
et d'estime avecl'éminent professeur 
qui iuiliait see «large aux pures

Jules S mon Rideau et NicholasBelanoek A Ci*.
AS8URANCE.

121 RideauA. G. LUVJr.kinjustement reproché.
Le plus illustre.parmi les collabo

rateurs secrets de Napoléon III, fut, 
sans contredit, M. le vicomte de La 
Guôronniè-e. Bien avant que le 
public ou que le monde officiel sût 
l’emploi qu’il tenait auprès de Tira 

il le secondait dans ses tra-
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Seul Topique 
remplaçant le 
Feu sans ’*u- 
leur ni chü 
poil. — Gué 
rapide et sûre 
des Boiterie t, 
Foulurem.
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ments des jambes, 8nros. E parvins, «e.
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pereur, E. G. Là VERDURE, 69 et 76 William.

D’un tempérament ardent, passi
onne dans les choses qui étiieot 
soumises à ses attaques comme à 
ses louanges, polémiste de premier 
ordre, M. de La Guêronuière mena 
sous le second Empire, moadaine- 
■wet, ee que l’e» pewt appeler,»»»*
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